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CHRONIQUES et NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Promotions et transferts. — Bruits de guerre. — Les manceuvres en 1906. —
La revision militaire. — L'antimilitarisme. — Telegraphie sans fil. — Le
guidon universel Kokotovic.

Nous sommes en avance cette annee-ci pour les promotions et transferts
de cominandenients. Ils sont moins nombreux aussi que de coutume.

Nous avons signale les demissions du colonel-divisionnaire Schlatter de

la VIIe division, et du colonel-brigadier Courvoisier de la IVe brigade d'in-
l'anterie. Ces doux officiers ont 6te remplaces dans leurs commandements,
le premier par le colonel-brigadier Henri Schiess, ä Zurich, promu colonel-

divisionnaire, le second par le lieutenant-colonel Leon Robert, ä Chaux-de-

Fonds, promu colonel-brigadier.
Le colonel-divisionnaire H. Schiess est ne en 1857. II sort de l'infanterie.

11 a commande successivement le 31e regiment d'infanterie, ä partir du

1" juin 1892, et la XIVe brigade d'infanterie ä partir du 20 janvier 1900.

Le colonel-brigadier Robert est ne en 1856. II a suivi pas a pas le colonel
Courvoisier dans tous ses commandements: au bataillon de fusiliers n° 20

comme major, des le 20 mai 1891; au 7e regiment d'infanterie, comme

lieutenant-colonel, des le 5 janvier 1899. et maintenant a la IVe brigade d'infanterie.

A ete nomme au commandement de la XIVe brigade d'infanterie avec

promotion au grade de colonel-brigadier, le lieutenant-colonel Rodolphe

Schulthess, k Zurich, commandant du 23e regiment d'infanterie, et, a titre
provisoire, au commandement de la VP brigade d'infanterie, le. lieutenant-
colonel Fritz Gertsch, k Berne, promu colonel-brigadier.

Interessent encore les grades superieurs dans l'etat-major general et

dans la Suisse romande les promotions suivantes :

Etat-major ge'iw'ral: au grade de colonel, le lieutenant-colonel. le
lieutenant Hans de Steiger, ä Berne, commandant du 12° regiment d'infanterie ;

au grade de lieutenant-colonel, le major Fritz Zeerleder, k Berne; au grade
de major, le capitaine Paul Delessert, ä Lausanne.

Infanterie: au grade de lieutenant-colonel, les majors Benjamin Kraütler,
k Morges et J. Perret, k La Chaux-de-Fonds : au grade de major, le
capitaine Georges Hellwig, ä St-Aubin.
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Artillerie: au grade de colonel, le lieutenant-colonel Ernest Picot, k

Lausanne.

Fortifications: au grade de lieutenant-colonel, lc major Henri Etienne, k

Berne.

Ge'nie: au grade de lieutenant-colonel, le major Louis Deluz, ä

Lausanne.

Service de sante. — Medecins: au grade de lieutenant-colonel, le major
Dr Cesar Mathey, k Neuchätel; au grade de major, les capitaines Drs Eugene
de Cocatrix, ä St-Maurice; Eugöne Bircher, ä Brigue ; Charles Yersin, ä

Payerne; Georges Sordet, ä Geneve. — Veterinaires : au grade de major, le

capitaine William Longet, ä Nyon.
Justice militaire: au gracle de lieutenant-colonel, le major Alfred Martin,

a Geneve.

Service territorial : au grade cle major, les capitaines Edmond Weber, ii
Colombier ; Maurice de Weck, k Estavayer; Louis Barbey, ü Lausanne.

Parmi les transferts de commandements, les suivants Interessent plus

particulierement nos lecteurs :

Etat-major general: le colonel Gothlieb Wassmer, k Aarau, chef d'etat-

major du lVe corps d'armee est mis a la disposition de l'infanterie; le

lieutenant-colonel Charles Fermaud, k Geneve, k la disposition du genie ; le major

Louis Potterat, k Yverdon, passe du bataillon des chemins de fer k

l'etat-major general.

Infanterie: le lieutenant-colonel Gustave Bourgeois, ä Orbe, passe au
service territorial; le lieutenant-colonel J. Perret, ä La Chaux-de-Fonds, ä

disposition.
Artillerie : le colonel Charles Melley, ii Lausanne, passe du commandement

du 3e regiment d'artillerie, ä l'etat-major du Ier corps d'armee.
Ge'nie: le lieutenant-colonel L. Deluz, qui commandait le 2'' demi-bataillon

du genie est remplace par le major Henri Lecomte, a Viöge, et prend
le commandement du I" equipage de parc.

Service de sante': le lieutenant-colonel Dr C. Matthey est tranfere du
2° lazaret de division au Ier lazaret de corps ; les majors Dri C. de Cocatrix,
de la 2e amb. Lw., k disposition du commandant de St-Maurice; C. Yersin
de la 5° amb. k la IIe brig. d'inf.; G. Sordet, a la XIP brig. d'inf.; le major-
vetörinaire W. Longet, du Pr regiment de cavalerie, ä l'etat-major de la
IP division oü il remplace le major-veterinaire Ccmbe, k Vallorbe, qui passe
au service territorial.

Dans le canton du Valais, le major P.-M. Zen-Ruffinen tranfere au
bataillon 130 Ier ban est remplace au bataillon 89 par le major J. de Stockalper,

ä Brigue, commandant jusqu'ici le bataillon 88. A et6 nomme au
commandement de ce dernier, le capitaine J. Burgener, ä Sion, avec promotion
au grade de major.
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Dans le corps d'instruction, les demissions du lieutenant-colonel E. de

Meuron et du major M. de Preux, ce dernier nomme commandant de la
gendarmerie valaisanne, ont ete aeeeptees avec remerciements pour les services
rendus.

De meme que les promotions, certains cours militaires ont ete avances,
entre autres les cours d'introduction pour le rearmement des regiments
d'artillerie de campagne du IVe corps d'armee. Les bruits de guerre qui cir-
culent avec persistance cet hiver n'ont pas ete etrangers ä cette decision,
encore que Ia Situation ne soit pas envisagee en Suisse avec le pessimisme

qui regne en Franco et dans certains cercles militaires de l'Allemagne.
Mais il vaut mieux, k tout hasard, se tenir prets. Les cours d'introduction
ont donc ete un peu avances, et, & l'etat-major general quelques mesures de

precaution ont ete prises. On travaille aussi avec plus d'aetivite ä la fabrique

d'armes et de munitions k Thoune.

II est incontestable que soit en Allemagne, soit en France, des dispositions

ont ete prises depuis quelques mois qu'expliquent seule l'eventualite
possible d'une mobilisation. Dans les deux armees on travaille avec ardeur.
« Pent-etre, nous ecrit un officier de l'armee allemande, devrons nous marcher

prochainement. Nous verrons alors si les methodes, dans lesquelles
nous avons confiance, sont les bonnes. D'ailleurs ce sera une question de

vie ou de mort. » Et, d'autre part, deux officiers francais nous ecrivent qu'ils
s'attendent ä marcher, car on craint une attaque de l'Allemagne. « Nous

partirons avec confiance, ecrit l'un deux, sans forfanterie, sans crier ä Berlin

comme en 1870, mais avec le sentiment du travail que nous avons

accompli et des progres realises. Nous sommes bien armes; notre artillerie

dispose d'un canon parfait et de bonnes methodes de tir ; notre balle
d'infanterie est excellente, superieure k la balle allemande qui s'affole au
delä de 800 m. Et puis, ce sera pour nous une question de vie ou de mort. »

II est curieux de constater des deux cötes de la frontiere des

sentiments qui s'expriment presque dans les memes termes.

Ce sont les IIP et IVC corps d'armee dont les troupes sont convoquees,
cette annee-ci aux cours de repötition. Le IVecorps fait les grandes manoeuvres

; il sera mobilise le 27 aoüt, licencie le 13 septembre. Les troupes du

IIP corps d'armee executeront des exercices cle regiment, et fourniront
pendant trois jours deux brigades, la XP et la XIIP, ä la division dite « de

manoeuvre » contre le IV corps d'armee, une brigade, la XIP ä des exercices
contre de la cavalerie, et probablement une brigade, la XIV ä des exercices
de position de campagne fortifiee, sur la Linth.

Outre les deux brigades ci-dessus indiquees, la division de manceuvre,
comprendra les bataillons -17 et 87 de la garnison du Gothard, un regiment
d'artillerie d'ancien materiel et ä effectif reduit, les batteries de montagne



54 REVUE MILITAIRE SUISSE

3 et 4, les compagnies de mitrailleurs de forteresse 1 et 2 (Gothard), et
un bataillon du genie combine.

On a conclu de cette composition de la division de manoeuvre que les

exercices des corps d'armee auront lieu dans une region montagneusc.
C'est possible. En attendant, les cours preparatoires du IV corps sont

prevus dans la region d'Andelfingen, Schaffhouse, Winterthur, Frauenfeld,

Wil, Gossau. Les montagnes les plus rapprochees de cette contree-lä
sont celles du Toggenburg et d'Appenzell.

Les lecons hautement instruetives auxquelles ont donne lieu, en 1905,

les exercices de cavalerie contre infanterie dans les Franches montagnes,
ont engage ä renouveler cette experience. Des exercices du meme genre,
auxquels concourront ä peu pres les memes effectifs auront lieu du 23 au
25 septembre. Nous avons dit que l'infanterie serait celle de la XIP brigade
La cavalerie comprendra la IIP brigade et une brigade de guides
combinee.

Enfin les manoeuvres de positions auront lieu du 26 au 28 septembre,
sous la direction du colonel Wille, commandant du IIP corps d'armee. Le
colonel-divisionnaire Schicss, commandant la VIP division sera ä la tete du

parti de l'attaque. Nous entendrons parier tle nouveau du Buchberg.

La commission de la defense nationale qui s'est reunie au mois de

novembre passe pour prendre connaissance ä son tour du projet d'organisation

militaire sorti de la Conference de Langnau, y a apporte ä son tour les

modifications qui lui ont paru utiles. Quelque soit le sort reserve ä ce projet

de loi, personne ne pourra lui faire le reproche de n'avoir pas ete muri
et etudie avec la conscience la plus scrupuleuse. On peut admettre que les

Chambres seront saisies dans leur session de juin. II faut, en effet, prevoir
le temps necessaire ä la redaction du message du Conseil federal, ä la tra-
dution et ä l'impression de ce document et du projet de loi. La discussion

remplira donc le deuxieme semestre cle l'annee et les premiers mois de 1907.

La commission pour la revision du reglement de l'infanterie doit aussi

commencer prochainement ses travaux.

La question de l'antimilitarisme continue ä agiter les milieux ouvriers.
On constate une reaction evidente sur les exagerations de l'annee passee.
Meme dans les groupements socialistes de la Suisse romande oü l'on parlait

le plus volontiers de la suppression de l'armee, ou tout au moins d'une
reduction du budget militaire equivalant k cette suppression, on semble

revenir ä une appreciation plus raisonnee de la realite. On ne peut cependant

pretendre que Fevolution complete aboutisse du jour au lendemain. 11

n'y a donc pas lieu de s'etonner trop de la contradiction relevee par la

presse, oü sont tombes les ouvriers du metal ä Zurich dans une recente
reunion pleniere. Ils ont refuse de s'affllier k la ligue antimilitariste, maisil
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ont vote un subside ä cette ligue pour sa propagande. Cet illogisme s'explique

sans doute par le desir de menager un compromis entre la majorite hostile

ä la ligue et une minorite favorable.
C'est d'ailleurs beaucoup dejä que l'unite antimilitariste soit rompue

dans Ie parti socialiste. A ce point de vue, les declarations faites aux Chambres

federales par les representants de ce parti et les deputes qui ont avec
lui le plus d'acointances sont une manifestation rassurante.

* " *

Les essais de telegraphie sans fil se sont terminös les 19 et 20 decembre

par un exercice ä grande distance, entre Thoune et Ölten. Les essais prece-
dents avaient eu surtout pour but d'ötudier le fonetionnement du Systeme

en montagne. Sous ce rapport, les resultats ont ete tres satisfaisants; on a

pu communiquer sans difficulte de Zweisimmen ä Thoune et Interlaken, ä

des distances de 30 et 10 kilometres et par dessus des differences de niveau
de 2000 mötres.

Vu leur courte duree les essais n'ont cependant pas pu etre concluants

sous tous les rapports et la commission a sagement agi en demandant leur
continuation au printemps. Cela d'autant plus que les installations des

stations fixes n'ont, par suite de diverses circonstances, pas pu etre terminees
ä temps.

Les stations portatives, construites pour fonctionner ä 25 km. en plaine,
ont donne, möme sur le plateau suisse, des resultats ä peu pres nuls. Les
essais mentionnös ci-dessus ont ötö faits presqu'exclusivement avec les
stations mobiles sur voitures, et c'est ce systeme, analogue d'ailleurs ä celui
de l'armee allemande qui a le plus de chance d'etre adopte en definitive.

La Bevue militaire suisse, livraison de fevrier 1903 (p. 179) a publie, en

l'accompagnant de cliches, la description d'un nouveau guidon pour armes
ä feu, le guidon dit universel, construit par le capitaine Kokotovic, du 10c

regiment de hussards honved.
L'inventeur invoquait en faveur de son guidon en forme de coin mais ä

large crete, de faciliter beaucoup le pointage, d'abord parce que plus visible

que le guidon pointu, secondement parce que les deviations du guidon

par rapport ä l'encoche de mire se discernent mieux et se corrigent plus
aisement.

Les essais de ce guidon ont öte poursuivis par nos mitrailleuses en 1905

et ont donnö de favorables rösultats. On a constate un pointage plus facile
et plus rapide sur les objectifs de campagne et un plus grand effet du tir
de fauchage. Le guidon Kokotovic a donc ötö introduit ä titre definitif dans

la construetion de nos mitrailleuses.
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CHRONIQUE ALLEMANDE

(De notre correspondant particulier.)

-j- General d'artillerie E. von Hoffbauer. — Dans l'Afrique occidentale alle¬
mande. — Mutations. — Le volume de Jibe et l'armee allemande. — Question

aöronautique, — Canons ä tir rapide.

J'ai le triste devoir de debuter par une nöcrologie, celle d'un gönerai
d'artillerie d'une haute distinetion, Ernest von Hoffbauer, decede le 10

döcembre ä Berlin. Non seulement il a jouö un röle important dans notre
artillerie de campagne, ä laquelle il a appartenu pres d'un demi-siecle et dans

laquelle il a atteint le grade le plus eleve; mais, par ses oeuvres, par son

influence sur la tactique, l'organisation et le matöriel de son arme, il s'est

fait connaitre et appröcier de tous les cercles « de sa couleur ». L'artillerie
porte chez nous la couleur noire, celle de l'ancienne poudre. A l'öpoque oü

Hoffbauer entra au service, en 1853, eile constituait encore une caste
spöciale et fermöe. C'est lui qui, le premier, obtint l'endivisionnemcnt de

rartillerie de campagne, et par lä, renversant les dernieres limites de söparation,

effectua la fusion complete de l'artillerie de campagne avec les deux
autres armes principales. Meme apres sa dömission en 1899, cot homme

d'une grande intelligence et d'un caractere ferme et noble, est demeure
attache ä son arme. On put le remarquer lorsque deux annees plus tard

s'agita chez nous la question du recul sur affüt, ä la suite de l'exemple
donne par l'artillerie francaise et son grand construeteur Deport, cröateur
du type de l'artillerie de campagne contemporaine. II prit ä ce moment une

part serieuse ä la discussion.

Pendant quatre ans, de 1884 ä 1888, Hoffbauer avait ötö membre de la
Commission des essais d'artillerie, en sa qualitö de chef de la section
de l'artillerie de campagne. Pendant cette periode, il a beaucoup contribue
ä la suppression du canon leger de l'artillerie ä cheval et ä son remplacement

par_une piece du meme calibre que celle de l'artillerie montee, mais

allögöe dans toute la mesure du possible. Ce fut notre modele unifiö, modöle

1888, modifie par l'emploi d'un shrapnel perfectionne, ä chambre posterieure
et ä parois plus faibles, d'une plus grande efficacite et muni de la fusee ä

double effet. L'affüt avait öte complete par l'adjonction d'un frein ä corde,

charge de limiter le recul. On songeait meme au projectile unique, reunissant

les qualites du shrapnel et de l'obus, comme l'ont realise maintenant
Reichenau et Ehrhardt par la construetion du shrapnel brisant.

Hoffbauer fut reintegrö dans la troupe, en 1888, comme commandant de

brigade. En 1891, il fut nommö inspecteur de l'artillerie de campagne, suc-
cedant au genöral v. Jacobi dont j'ai parle dernierement. Dans cette situa-
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tion, il n'avait ä donner que des conseils pour la construetion du materiel;
on lui attribue cependant une grande influence dans la decision relative ä

la creation d'un obusier de campagne, en principe et dans l'execution. On

peut dire de ce type, qui a remportö un si reel succes dans l'Asie Orientale,

qu'il est fils des oeuvres de Hoffbauer.
Les fonctions d'inspecteur de Hoffbauer ne lui conferaient plus le pouvoir

attribue pröcödemment ä celles des inspecteurs generaux de l'artillerie;
mais son action ne s'en fit pas moins sentir sur le tir et sur la tactique de

l'arme.

Apres sa demission, il prötendit ecrire son testament militaire, pour ainsi
dire, par sa publication: «Developpement de l'emploi en masse de rartillerie
de campagne et developpement du tir en grandes unites de l'artillerie en
Prusse (1900). » Mais l'homme propose et Dieu dispose. L'insucces de l'obusier

de campagne dans l'exercice avec tir reel contre une position de

campagne fortifiee, en automne 1900, ct l'elevation de l'obusier lourd do rartillerie

ä pied ä la dignitö d'obusier lourd de campagne forcerent Hoffbauer ä

prendre la parole en faveur de son obusier leger, surtout pour caracteriser
les limites entre ce type et le type lourd.

Dans la question du recul sur l'affüt, Hoffbauer ne fut nullement un
retardataire, mais il prechait la modöration dans la marche en avant, cn
Opposition ä l'allure preeipitöe d'autres partisans.

II s'opposa ä uno reduction exagöröe du nombre total de nos pieces,
comme on l'a fait en France ; il prouva, ä l'appui de son opinion, dans une
ceuvre remarquee : Altes und Neues aus der deutschen Feldartillerie, que
notre artillerie en 1870-71 n'a guöre souffert du manque d'espace et que le

calcul des probabilites permet de declarer qu'il en sera encore de meme
dans nos conditions d'effectifs actuelles.

Hoffbauer a termine la longue serie de ses interessantes publications par
son ouvrage : Schwebende Feldartillerie-Fragen, oü il se fit encore le Champion

de son obusier en se basant sur les experiences concluantes de la guerre
russo-japonaise.

Ne le 2 avril 1836, le respecte general est mort ä la veille de ses 70 ans. II
avait verse son sang pour la creation cle l'Empire allemand. Chef d'une
batterie legere, il fut gravement blesse ä Borny, le 14 aoüt 1870. Rentre gueri
au mois de decembre, il fut röcompense de la croix de fer de Pc classe.

En 1866, ä l'armöe du Mein, il avait commande une batterie de 12 court
(non rayee) et s'ötait egalement distingue.

Apres la guerre de 1870-71, il avait öcrit un ouvrage : Farticipation de

l'artillerie de campagne allemande aux combats autour de Metz, en quatre
volumes. Cet ouvrage fit Ie tour du monde, tant ötait grand l'interet que
l'on portait partout ä cette artillerie qui venait de remporter des succes
sans precedent.
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L'histoire de Hoffbauer est presque celle de notre artillerie contemporaine.

C'est pourquoi je me suis borne ä retracer les ölöments essentiels de

la biographie du general, evitant les önumörations de dates, qui ne
peuvent presenter d'interet pour vos lecteurs.

Je crois que vous aurez döpassö notre presse militaire de quelques

longueurs, car notre Militär Wochenblatt s'est contente d'une colonne, ä peine
correcte, et nos revues mensuelles n'ont pas encore parle. L'article dela
Militär Zeitung, de Berlin est excellent et sorti du coeur. Une a Revue
d'artillerie » n'existe plus chez nous depuis longtemps; nous sommes trop
pauvres; mais la brillante Bevue d'artillerie de nos voisins d'au-delä des Vosges

aura peut-etre la gönerosite de consacrer ä notre celebre artilleur quelques

lignes de souvenir. Dans ce cas, vous serez certainement d'accord avec moi

pour l'autoriser ä glaner dans ma notice, si cela peut lui etre [agröable. Je

me plais k esperer aussi quelques lignes dans votre Zeitschrift für Artillerie
und Genie, fort ostimöe chez nous.

L'annöe 1905 n'a pas apporte de changements remarquables dans notre
armöe. Nos regards se sont surtout diriges du cöte de l'Extreme-Orient.
Nous avons häte de profiter des enseignements de cette grande guerre.
Nous en aurions oublie notre petite campagne de l'Afrique occidentale
n'etaient les rapports nous apportant d'une facon ininterrompue des chiffres
de pertes relativement importants, les renforts toujours renouvelös en

troupes et en materiel, et les frais enormes, qui nous l'ont rappelöe chaque

jour. Une fois de plus, et de meme que pour les malheureux officiers et
soldats russes, le manque de preparation et le regime force des petits paquets
s'est revele ruineux.

Les individus qui reviennent de lä-bas sont tous plus ou moins souffrants
non ä cause du climat qui est favorable, mais ä cause des grandes privations

auxquelles ils ont öte soumis des mois durant. Toujours ä l'air du

temps, ou dans des gites primitifs. souvent sans l'eau indispensable, insuffi-
samment nourris quelquefois; teile fut la vie de ces heros qui neanmoins

resterent ardents au combat contre un adversaire presque toujours invisible

et habile au tir.
II devient indispensable pour nous de creer les cadres d'une armöe

coloniale, suivant les conseils du comte Waldersee ä son retour de Chine en

1902. II est vrai que nous sommes fort retardös dans notre Organisation, vu
l'incertitude oü nous sommes d'une majorite au Reichstag pour les demandes

en faveur de l'armee et de la marine. II nous faut presque toujours en venir
ä des compromis. Notre gouvernement doit beaucoup ä M. Delcassö et k ses

allies anglais qui nous ont eclaire sur les dangers dont nous ötions entou-
rös. Sans cela, il n'aurait pas fait accepter aussi facilement les demandes
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de döveloppement de la flotte et des voies ferrees en Afrique. Nos allies de

la Triplice sont sans artillerie de campagne; rAutriche-Hongrie, je Tai döjä
fait remarquer dans ma precedente chronique, n'a pas d'argent pour la
fabrication de son excellent nouveau modele, et l'Italie n'a pas.de modele du

tout. Le genöral Biancardi, ä Rome, jette, dans la Nuova Antologia, un cri
de detresse : L'Esercito senza artiglieria. C'est significatif. Heureusement,
la revolution russe et les mutineries dans l'armee russe rendent impuissante

aussi la Double alliance.
*

* *

Votre Bevue me parait avoir gagne en importance ä l'ötranger dans le

cours de Tannöe. Vous aurez sans doute remarque que l'article de Manceau,

livraison d'aoüt, dont s'etait servi döjä le genöral Rohne^dans le Militär-
Wochenblatt avait ötö reproduit egalement dans YArtilleri Tidskrift suedoise,
6e livraison de 1905. J'ai failli faire la connaissance du commandant Manceau

en 1902. II devait aecompagner notre ami commun, Ed. Manuel, k

l'Exposition de Düsseldorf oü je les attendais. Malheureusement, notre
rendez-vous n'a pu avoir lieu.

L'article du capitaine Baledyer sur les grandes manceuvres d'armee

en Champagne me parait aussi digne d'attention; je Tai trouvö fort instructif,

specialement pour nous. Je constate egalement avec plaisir la place
qu'ont prises les oeuvres allemandes dans vos notices bibliographiques.

Les mutations de decembre n'ont pas ötö d'importance. Dans le [haut
commandement, il n'y a lieu de relever la demission que d'un seul major-
general, commandant d'une brigade d'artillerie de campagne; en outre, un

colonel, 7 majors, 17 capitaines et lieutenants. Ont ötö promus, 3 majors-
genöraux au grade de lieutenant-general sans changement d'emploi; parmi
eux, le directeur de l'Acadömie de guerre, von Flatow. Ont ötö nommes, 4

majors-göneraux, 6 officiers superieurs, 53 capitaines et lieutenants,
Le chef^de notre corps de sante militaire, medecin-inspecteur general de

l'arme Rodolphe von Leuthold, est döcödö le 3 döcembre 1905, äge de 75

ans. II ötait le medecin ordinaire de l'empereur. II avait d'ailleurs acquis
une grande celebrite dans la science mödicale. En 1870-71, il a pris part ä

differentes affaires et a ötö döcorö de la croix de fer. II n'a oecupe sa haute

position que pendant quatre ans.] Son successeur.est le chef de la section
medicale au ministere de la guerre/mödecin-inspecteur Dr Schjerning, qui,
lui-meme est remplacö par le D'Paalzow.

A la suite de changements dont je vous ai parle, survenus ä l'ambassade
de St-Petersbourg, l'attache militaire major comte Lambsdorff a ötö

remplacö par le major-gönöral v. Jacobi, commandant d'une brigade d'infante-
ri e, ancien aide de camp du roi, nommö general ä la suite.
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Un prince de Pless, qui fut longtemps inspecteur des « secours volontaires

aux malades en temps de guerre » a ötö revetu de la dignitö de duc.

Le cas est fort rare. Vous vous rappelez que le prince Bismarck, apres sa

dömission, recut le titre de duc de Lauenbourg. 11 n'en fit jamais usage;
il disait: «Quand je voudrai voyager sans etre reconnu, je me ferai passer

pour le duc de Lauenbourg». Notre prince de Bulow en agirait autrement.

* "
#

Les Pranpais se preoccupent beaucoup actuellement d'une guerre contre

l'Allemagne. C'est tres naturel. Nous en avons fait autant avant 1870 et
continuons ä le faire. Pour fixer notre opinion sur la valeur interne de

leur armöe, nous nous en remettons au jugement de notre attache militaire
et k notre etude des journaux francais. Depuis l'affäire Dreyfus, il est rare
que des officiers allemands voyagent en France pour ötudier l'armöe. S'ils
le font, c'est ä leurs risques et pörils; qu'il en rösulte pour eux quelque
dösagröment, notre gouvernement ne s'en soucie pas; de plus, s'ils sont
dans le cadre actif, ils sont sövörement punis. A ceux qui sont en garnison
dans la terre d'Empire, il est severement interdit de fouler le sol francais,
et ils se gardent bien de le faire, meme ceux en inactivitö de service.

Je croyais ces mesures fondöes sur le principe de la reeiprocitö. II parait
qu'il n'en est rien. Un capitaine Jibe a publie un volume: L'arme'e nouvelle,
ce qu'elle pense, ce qu'elle veut (Plon-Nourrit, Paris) *. Jibö est im Pseudonyme

qui doit cacher un officier francais. Dans le Gaulois, le gönerai Canonge

publie une appreciation du volume, dont l'auteur pretend avoir observe

l'armöe allemande au travail en 1905. II se base sur ses observations pour
comparer les trois armes principales des deux armees francaise et
allemande, et le genöral Canonge, s'en reförant aux appröciations de l'auteur,
defavorables ä notre infanterie et ä notre artillerie tandis que la cavalerie
tient la corde, il propose ä la France de declarer la guerre le plus tot possible,
avant que les consequences funestes du service reduit se soient fait sentir:
« L'armöe francaise, ecrit-il, est extraordinairement bien pröparee k se battre

dans ce moment».
Je rends hommage aux bonnes intentions du general, mais je mets en

doute que Jibe ait pu faire chez nous des observations de quelque valeur.
Je voudrais moi, me former un jugement sur les qualites tactiques de nos

troupes par une simple inspection oculaire, je devrais y renoncer. Peu
d'officiers francais parlent lallemand de maniere ä n'etre pas immediatement

reconnus, et alors, immediatement aussi, on les observe. En Alsace-Lorraine,
s'ils avaient Fair de s'interesser ä nos troupes, ils seraient arretes et recon-
duits ä la frontiere. II est beaucoup plus facile pour nous d'ötudier les trou-

1 V. Revue militaire suisse, decembre igo5, p. 977.
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pes et les fortifications en France que le contraire. Avant l'affäire Dreyfus,

j'ai suivi pendant des heures les exercices de detail d'un bataillon d'infanterie,

dans un bain de mer, oü ce bataillon profitait de la plage pour ses

exercices. Assis sur mon banc, j'avais ä cötö do moi un soldat en convales-

cence qui me donnait les explications. Dans la Lorraine francaise, on y
met plus de precautions. A Nancy, je fus file, mais sans etre dörange. En

1900, ä Verdun, oü les ötrangers sont rares, je pus circuler fort librement
et parcourir en voiture dans les environs les positions que nous avions
tenues en 1870 et qui sont maintenant defendues par des ouvrages formidables.

Seulement, il ne faut pas passer la nuit, une legitimation etant exigöe;
ni entrer dans les fortifications, meme quand elles sont ouvertes au public,
comme la citadelle de la place.

Tout cela serait chez nous fort difficile, d'oü je conclus que les assertions

de Jibe ne sont pas trop fondees. Dans nos manoeuvres imperiales oü

l'on aura't l'occasion d'examiner nos troupes tranquillement, un officier
francais s'est rarement prösentö, hormis l'attache militaire. Mais les attachös

militaires n'öditent pas de brochures.
Au surplus, si les Franpais entendent maintenir leur supörioritö cn

artillerie, ils feront bien do se häter, sinon le contraire se produira. II n'en est

pas autrement de l'infanterie; il n'y a plus trace des formations de 1870,

pour lesquelles, d'apres l'auteur, nous aurions encore une prödilection. Peut-

etre a-t-il assistö ä l'instruction des recrues nouvellement arrivees11

* " *
Les Jahrbucher (n° 411) nous ont raconte l'expedition du ballon dirigeable

Lebaudy qui a parcouru en moins de trois heures la distance de cent
kilometres de Toul ä Nancy pour revenir ä l'endroit d'oü il ötait parti; a
fait une reconnaissance de la position fortifiöe de la foret do La Haye; s'est

arretö quelques instants pres de Nancy, au-dessus d'une caserne; a fait
une esquisse du fort de Vondreville et de nombreuses photographies et

plans.
Chez nous, le comte Zeppelin, bien connu, a tente une nouvelle ascension

depuis Manzel, pres de Friedrichshafen sur le lac de Constance, oü il
a son installation. Son nouveau ballon dirigeable constitue un perfectionnement

sensible de celui qui a echoue il y a quelques annees. Sans

augmentation sensible de poids, le moteur a passe de 20 chevaux ä 80. Le
gouvernail a ötö'quelque peu modifiö, ainsi que le ballon lui-meme.

Une ascension a ötö tentee le 30 novembre, qui n'a qu'ä moitie reussi.
Le ballon a fait nöanmoins le parcours de Friedrichshafen ä Utznach en

1 P.-S. — Depuis ces lignes, j'ai regu le volume qui est fort instructif pour Ia
connaissance de l'armee frangaise. L'auteur a assiste aux revues sur le champ de
manceuvres du Kreuzberg pres de Tempelhof ('Berlin) au printemps. Nous appelons cette
taclique la « Kreuzbcrg-Taklik ».



REVUE MILITAIRE SUISSE

Suisse et retour en une heure et demie. Des reparations etant nöcessaires,

une nouvelle ascension aura lieu dös qu'elles seront terminees. jA l'occasion
du jubile du regiment de dragons Roi, le 5 decembre, le roi de Wurtemberg
a nommö le comte de Zeppelin « general de cavalerie », cela non seulement

en recompense de ses travaux aeronautiques, mais aussi en souvenir
de sa patrouille de 1870 que vos lecteurs connaissent, et que l'on donne en

exemple ä tous les jeunes officiers1.
La question aöronautique est du reste ä l'ordre du jour. On parle d'une

conförence sur les nouveaux ballons dirigeables en France, donnee par le

capitaine von Kehler, chef de la[lre compagnie du bataillon d'aerostiers ä la
Societe d'aörostation de Berlin, en prösence de l'empereur. II s'agirait
entre autres du ballon Lebaudy avec tableaux cinematographiques de son

voyage autour de la forteresse de Toul. Au dire du capitaine von Kehler,
les ballons de ce genre ne seraient pas sans chances d'avenir et il propose
de subventlonncr les expöriences du comte Zeppelin pour entrer en coneurrence

avec les aörostiers frantjais qui nous ont sensiblement devancö. Une

autorite dans ce domaine, le professeur Busley, president de la Societe, a

etabli, il y a quelques mois que le nombre des'accidents dans l'aerostation
ötait relativement petit, ce que le capitaine von Kehler a confirme.

Je vous ai parle de la visite du roi Alphonse XIII ä Berlin, ä qui ont ötö

prösentees cleux des piöces les plus modernes de notre artillerie de campagne.

Le jeune roi a prouve qu'il ne voyageait pas sans profit; ä peine dans

ses penates, il a autorisö le ministre de la guerre ä demander au Cortös un
crödit extraordinaire pour l'acquisition d'un materiel de campagne ä tir
rapide.

L'Espagne s'etait arretee, il y a cinq ans, ä un choix un peu singulier :

eile avait commandö partie de ses pieces ä recul sur affüt chez Schneider,

partie avec frein hydraulique chez Krupp et ä St-Chamond. La commission
s'est prononcee pour les pieces k recul sur affüt de'Schneider, mais en sti-

pulant qu'une petite partie seulement des pieces necessaires serait
commandöe ä cette maison, la majeure partie devant etre construite dans les

ateliers de l'Etat; on priait Schneider de ceder*son brevet. Les conditions
faites par la maison ont paru trop söveres ; et la Solution n'est pas encore
intervenue.

Je vous ai parle de l'Italie. La Post de Berlin dit savoir que des negociations

ont ötö engagöes avec la Societe par actions Fried. Krupp, pour la
construetion d'un modöle ä recul sur affüt de 73 mm. D'autre part, l'Italie

1 Revue militaire suisse, 1904, p. 572.
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preconiserait un modöle allöge de 70 mm. qu'elle considörerait comme

mieux approprie ä sa configuration topographique et ä cötö duquel serait
introduit, en une moindre proportion, le Krupp de 73 mm. Les Annales de

Löbell, 1904, ont dejä dit deux mots du projet de modele reduit.
Le nouveau canon francais pour les batteries ä cheval est egalement

allege, et de meme calibre ä peu pres.
Ainsi chaque jour nous apporte quelque chose de nouveau. C'est une

caracteristique du temps present.

CHRONIQUE ANGLAISE

(De notre correspondant particulier.)
Les difficultes du recrutement. — Chiens militaires. — L'instruction professionelle

civile du soldat. — L'Inde, la Russie et le traite anglo-japonais. —
L'Angleterre ä Wei-hai-wei. —Au War Office. — Mutations. — Inspection
dans le sud-africain.

Le recrutement donne constamment ä reflechir aux autorites militaires.
On n'arrive pas ä trouver le contingent necessaire et, parmi les jeunes gens
recrutös, un nombre toujours plus grand doit etre renvoyö pendant les trois
premiers mois. Ces gens-lä ont du etre habillös et entretenus pendant leur
sejour ä la caserne; ce sont des frais inutiles quand c'est plutöt des öcono-

mies qu'il s'agirait de faire. Malgre les instructions qu'elles ont recues, les

commissions du recrutement ne sont pas suffisamment söveres; sur cent

recrues renvoyöes, 39 ä 50 n'avaient pas la taille requise, 15 ä 25 avaient

une vue insuffisante, 12 ä 18 avaient de mauvaises dents, le reste a ötö

renvoye pour pieds plats, coeur en mauvais etat, ou varicoceles. II faut dire

que les commissions de recrutement sont un peu comme la plus belle fille
du monde, elles ne peuvent donner que ce qu'elles ont. Ce n'est pas
toujours un personnel de premier choix qui se presente au recrutement, loin do

lä ; c'est dans les villes, au milieu d'une population generalement peu saine,
la plupart du temps pauvre et mal nourrie, vivant agglomöree dans des

taudis, que l'on enröle le plus grand nombre de soldats. La campagne ne
donne presque rien, ä l'encontre de ce qui se passe dans les autres pays,
oü eile forme le principal element de l'armee. II faudrait pouvoir attirer les

paysans; mais comment 1 C'est la question que l'on se pose depuis des

annöes sans pouvoir y repondre. Seuls les partisans du service militaire
obligatoire ont jusqu'ici trouve la Solution.

Comme bien d'autres institutions militaires, le service de la remonte de

l'armöe donno lieu ä des plaintes. On a calculö que pendant le dernier
exercice, 1904-1905, il n'a pas peri moins de 135 chevaux, sur 1600 environ



64 Revue militaire suisse

que doivent fournir les depöts en temps de paix. Cela reprösente une perte
annuelle de plus de 120,000 francs. On en trouve la cause dans Ie Systeme
actuel d'envoyer directement des chevaux de trois ans dans les regiments
oü, des leur arrivee, ils sont employes au manege, sans tenir compte des

soins et des menagements qu'ils demandent ä cet äge. On estime avec raison

qu'il serait preferable et meme necessaire de reorganiser le service des

veterinaires et des öcuyers des depöts et de n'envoyer ä l'armöe que des

remontes de quatre ans et demi au minimum. C'est en effet entre trois ans
et quatre ans et demi que les jeunes chevaux font leurs principales dents,
ce qui les rend faibles, fievreux, et parfois möchants. C'est l'öpoque oü ils
ont le plus besoin de surveillance et de soins. L'Angleterre et l'Irlande ont
suffisamment de chevaux, environ 3,000,000, dont au besoin 70,000 peuvent
etre utilises comme chevaux militaires. C'est ä peu pres lo chiffre dont
l'armöe britannique aurait besoin dans une guerre continentale. (Je ne parle
pas de l'Inde qui fournit elle-meme ses chevaux.) Mais ce n'est pas une

raison, parce qu'on est dans l'abondance, pour ne pas soigner comme il faut lo

materiel que l'on possede. Cette abondancs est, du reste, bien relative, car
il s'en faut de beaucoup que tous les 70,000 chevaux que pourrait utiliser
l'armöe soient dresses ä ce service.

Le manque d'officiers de cavalerie a eu pour effet d'introduire dans l'armöe

un Systeme assez ötrange de combler les lacunes : on invite les gentle-
men ä solliciter des «commissions», c'est-ä-dire dos brevets d'officiers ä

titre d'essai. Les candidats n'ont ä subir aucun examen d'admission ; ü leur
suffit de fournir un certificat de sortie des öcoles ou «l'öquivalent», et
d'avoir 19 ans au minimum et 23 au maximum. En principe, ce systeme ne

devait etre que provisoire, mais il en est de lui comme de bien d'autres

mesures provisoires, qui sont plus solides qu'une mesure definitive. Le Conseil
de l'armöe commence ä entrevoir ses dangers mais, lä comme ailleurs, il ne

sait trop que faire. Ainsi que je Tai dejä signale dans une pröcedente
chronique, le manque d'officiers de cavalerie doit en grande partie etre attribue
aux frais excessifs que comporte cette charge. Pour commencer, on pourrait

peut-etre, sans grand ineonvönient, les delivrer de l'obligation de se

tenir un poney pour le « polo » ä cöte d'un cheval de chasse. Puis on

proeöderait ä certaines simplifications dans la vie du mess, horriblement
coüteuse.

Heureusement que l'on constate une recrudescence du nombre des

cadets. L'ecole militaire royale de Sandhurst a rouvert ses portes le 13

septembre ä 230 cadets, nombre qui n'avait pas encore öte atteint. Cette Situation

rejouissante provient de ce qu'ä la fin de la derniere pöriode, le Conseil
de l'armee a permis ä trois divisions de cadets, au lieu d'une, de recevoir
le brevet d'officier. Outre ces 230, 60 autres jeunes gens ont passö avec

succes les examens d'entröe, mais n'ont pu etre acceptös faute de place



CHRONIQUE ANGLAISE 65

ils ont etö envoyes ä l'Acadömie militaire royale de Woolwich. Ils seront,
du reste, preparös au service de l'infanterie et de la cavalerie exaetement

comme s'ils etaient entrös ä Sandhurst; l'acadömie de Woolwich instruira
provisoirement aussi les cadets qui n'ont l'intention d'entrer ni dans l'artillerie

ni dans le gönie.
Le major Richardson, de Panbride en Ecosse, a dresse pour le service

des ambulances six chiens qui ont ötö mis ä l'öpreuve dans les manoeuvres
de ces deux dernieres annees. Tout le monde a ötö ömerveille de leur saga-
cite et des services qu'ils peuvent rendre aux ambulances. A la requete du

gouvernement russe, le major Richardson a envoye un certain nombre de

ces animaux en Mandchourie oü ils ont ögalement rendu d'inappröciables
services en retrouvant avec une facilite ötonnante des blesses dans les

champs de blö. En Grande Bretagne, les experiences continuent, k la
satisfaction de chacun.

On commence ä s'oecuper do la question de rinstruetion technique des

soldats, afin cle les mettre ä meme de gagner leur vie une fois leur engagement

expire. C'est le cauchemar des militaires pendant leur derniere annöe

de service de ne pas savoir comment ils subviendront plus tard ä leur
existence. Bien peu, en s'engageant, avaient un metier, et Ies quelques-uns qui se

trouvent dans ce cas en ont vite perdu la pratique pendant leur sejour sous

les drapeaux. En outre, bien des gens hösiteront avant d'employer un ancien

soldat; pour beaucoup, en Angleterre, un homme qui s'est spontanement
enröle est un individu ayant le goüt des aventures ou meme quelque peu
dösiquilibrö. II aura donc de la peine ä trouver un emploi, surtout s'il n'a

pas de metier.
D'autre part, si l'armee n'est pas et ne peut pas etre une pepiniere d'artisans,

on peut etre sür que le War Office appuiera et secondera tout essai

d'instruction technique entrepris par des commandants de troupes. Un de

ces essais a ötö tente par le colonel W. Nicholls, commandant de rartillerie
de marine d'Eastnay. Cet officier a cree six öcoles ou classes difförentes oü

ses subordonnes peuvent apprendre divers metiers. La premiere est pour les

candidats cordonniers, la seconde pour les peintres et vitriers, la troisieme

pour les forgerons, la quatrieme pour les comptables, la cinquieme pour les

mecaniciens, la sixieme pour les ölectriciens. II n'a övidemment pas la
pretention de former de veritable artisans, car il doit se contenter d'initier ses

soldats ä la pratique de leur nouveau metier et de leur donner des chances

de trouver de l'occupation ä leur sortie de service. II leur donne aussi
l'habitude du travail manuel, si nöcessaire mais bien vite perdue ou jamais
contractee dans une vie de soldat. II s'agit lä d'une entreprise privee, louable
entre toutes, et l'on ne peut qu'espörer que le colonel Nicholls trouvera de

nombreux imitateurs. Les frais ne sont pas considörables, loin de lä. Le
fonds de la cantine avance l'argant necessaire ä l'acquisition des outils, des

1906 5
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matieres premieres et au paiement des maitres civils, qui du reste se con-
tentent d'une faible römunöration. Les eleves paient chaque semaine une
modeste redevance qui suffit ä couvrir tous les frais. C'est une ceuvre utile
au soldat comme au pays et qui merite d'etre appuyee par les autorites
militaires. Un comitö s'est dejä forme pour etudier la question, car en

Grande-Bretagne, comme ailleurs, rien ne se fait sans comite, commission,

enquete, conförences et rapports. II faut espörer qu'il aura le bon sens
d'ötudier l'institution creee sans fracas par le colonel Nicholls et qu'il en

comprendra rapidement l'utilitö pour se mettre immediatement ä l'ceuvre

sans epuiser son ardeur en conförences et sous-commissions.
Le traite signö le 12 aoüt dernier entre la Grande-Bretagne et le Japon

contient en ce qui concerne l'Empire des Indes un article important. C'est
celui qui prevoit que si la premiere de ces cleux nations ötait obligöe de

masser des troupes en Inde dans l'öventualitö d'une guerre, le Japon enver-
rait un nombre egal de soldats dans ce pays pour coneourir aux Operations,

aux frais de l'Angleterre bien entendu.

II faut se rendre compte que ces dernieres annees le problöme militaire
en Inde a öte entierement transferme par la rapide extension qu'ont prise
les chemins de fer russes dans le sud de l'Asie centrale. II y a environ trois
ans, une seule voie ferree russe s'approchait de la frontiere Afghane, c'etait
le Transcalpien. II n'ötait pas meme en communication directe avec le

röseau de chemins de fer de la Russie d'Flurope, son point de depart se trouvant

ä Michailon sur la rive ouest de la mer Caspienne. Pour Tatteindre, il
fallait traversei les eaux agitees de celle-ci. Aujourd'hui, une nouvelle ligne
militaire a ötö construite; eile part d'Orenberg, sur la frontiere russo-sibe-

rienne, pour venir aboutir ä Taschkent, Station du Transcaspien. II est donc

maintenant possible d'expödier des troupes directement de Moscou ou St-

Pötersbourg au centre de l'Asie. De plus, cette ligne va etre prolongöe dans

la direction du sud et sera bientöt aussi reliee directement au Transsibörien.
La Russie sera ainsi ä proximite immediate de Finde et pourra, sans

grande difficulte, masser 500,000 ä 600,000 hommes sur la frontiere indienne.
Ce qu'elle a pu faire, en une annöe il est vrai, en Mandchourie, ne dis-

posant que d'une seule voie ferree, eile pourra le faire dans l'Asie centrale

quand eile en aura deux ä sa disposition. Si cette contree est moins peuplee
et moins produetive que la Mandchourie, les voies d'acces sont plus
nombreuses, ainsi que je viens de le dire.

11 n'est donc pas douteux que depuis quelque temps, en depit de toute

dönegation, la Russie se prepare ä penetrer dans l'Afghanistan et cela avant
qu'il soit longtemps. Les provinces de Badakshan, du Turkestan afghan et
d'Hörat lui sont ouvertes. Mais le traitö du 21 mars 1905, conclu entre
la Grande-Bretagne et l'Emir Habubilla Khan, oblige les Anglais ä defendre

l'Afghanistan contre toute invasion.
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Lord Kitchener, en sa qualitö d'ingönieur est essentiellement «a railwag
general» et en prenant le commandement de l'armee des Indes, il a

rapidement vu oü ötait le danger et quelles etaient les mesures k prendre.
C'est meme de lä que sont venus les difförends avec l'ancien vice-roi. Mais

tout ce que lord Kitchener a pu faire, ce fut de garder la frontiere et de se

preparer aux eventualites. 11 a compris que la Russie defaite en Extreme-
Orient chercherait ä relever son prestige du cötö de Finde. On n'ignorait pas
du reste les preparatifs qui se faisaient sur la iontiere afghane. II est
possible que la Russie, ne songeait pas encore ä envahir l'Inde, mais il est
certain qu'elle avait l'intention de franchir l'Oxus supörieur et d'occuper le

nord de l'Afghanistan jusqu'ä l'Hindu Kusch, de s'emparer de Herat, d'occuper

le Khorassan et de faire predominer l'influence russe ä Teheran et dans
le nord de la Perse.

Mais, comme on l'a vu, ces beaux projets ont öte röduits ä neant par le

traitö anglo-japonais.
D'autre part, le gouvernement de Finde a dernierement döcidö de procöder

ä la construetion d'un chemin de fer strategique du cöte de la frontiöre
afghane le long du Kabel River, ligne qui recevra le nom de Khyber railway.
La sanetion de l'Emir ne sera pas necessaire, car la ligne ne doit pas
döpasser la frontiöre administrative. Toutefois, pour eviter tout malentendu,
le gouvernement de Finde lui a donnö connaissance de tous les details du

projet. Au reste, celui-ci n'est pas nouveau puisqu'il en ötait döjä question
alors que lord Landsdowne ötait vice-roi. Des lors, on en a constamment
reconnu la nöcessitö. Jusqu'ici, la seule route commerciale entre l'Afghanistan
et l'Inde, le Khyber Pass, est parcourue deux fois par semaine par une caravane

qu'il est necessaire de faire escorter. Dorenavant les trains eifculeront
journellement jusqu'ä la frontiere. Au point de vue strategique, cette ligne
aura une grande importance et permettra d'eviter les difficultös et les

dangers que presente le passage du Khyber Pass, et Föconomie que l'on fera
sur les frais des expeditions suffira au paiement de sa construetion.

On a prötendu cle divers cötös que le gouvernement britannique songeait
ä faire evacuer Wei-Hai-Wei et a resilier le bail conclu avec la Chine apres
l'övacuation de ce territoire par les Japonais. II paraitrait que ce bruit est

sans fondoment et que c'est sans raison que l'on s'imagine que le bail de

Wei-Hai-Wei est rompu parce que Port Arthur n'est plus entre les mains des

Russes. II reste toujours assez de motifs d'ordre politique pour que la Chine

voie d'un oeil favorable la presence des Anglais dans le Shan-Tung.
Certaines personnes ont la tendance de tourner en ridicule la place de Wei-
Hai-Wei qui pourrait, disent-elles, disparaitre de Ia liste des possessions

britanniques sans qu'on perde beaucoup pour cela. Ges critiques paraissent
oublier les progres qui ont döjä ötö faits, dans des circonstances peu
favorables, et ignorer que le port, le meilleur de 1» cöte au nord de Hong-Kong,
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est d'une grande utilite ä la flotte anglaise, gräce ä Fexcellence de son
climat. II est ä prevoir que si l'on veut bien se donner la peine de travailler
ä son developpement, Wei-Hai-Wei est destine ä rendre de grands services
ä l'empire britannique.

Je ne crois pas qu'il y ait beaucoup de monde en Grande-Bretagne qui

regrette le depart de M. Arnold-Forster du ministere de la guerre. II avait
trop promis et trop peu tenu et la confusion qui regnait au War Office ne

faisait que croitre et embellir. II faut dire que depuis plus de deux ans on

vit dans un vöritable chaos et qu'il serait heureux de trouver enfin
quelqu'un qui voie clair et qui sache oü il va. La täche est bien ardue, et l'on

peut se demander si le nouveau ministre y suffira. Le tres honorable
Richard Burdon Haidane est une haute intelligence, un grand travailleur et

un orateur eloquent; il s'est, il est vrai, surtout oecupö de philosophie, a

meme publiö certains ouvrages philosophiques, sans compter sa traduetion
en anglais do Schopenhauer, mais il a ögalement etudie ä fond les institutions

militaires. Attendons de le voir ä l'ceuvre.

Le major-general Sir William G. Knox, commandant de l'artillerie en

Irlande a öte dösignö pour remplacer ä la tete de la 8e division, ä Cork, le

major-gönöral Sir R. Pole-Carew dömissionnaire. Entrö dans l'artillerie en

1867, Sir William G. Knox a pris part ä l'expedition d'Abyssinie, puis ä la

guerre contre les Ashantis, ainsi qu'aux campagnes de 1879, contre les
Zoulous et au Transvaal. En 1877, il a aecompagne la sociötö du Croissant

rouge dans la guerre russo-turque. Dans la derniere guerre sud-africaine,
il commandait la 23e brigade et a pris part aux Operations en rapport avec
le siege de Ladysmith.

La 6e division, ä Colchester, vient egalement d'etre pourvue d'un
nouveau commandant. II s'agit du lieutenant general A. S. Wynne qui a servi

jusqu'ici dans l'infanterie. II a ete pendant un certain temps attache ä

l'ötat-major au War Office, ä Aldershot, au Curragh et ä Malte et ä

commandö un bataillon dans l'armee egyptienne. En 1904, il a ötö mis ä la tete
du detachement qui defendait l'Angleterre contre les « envahisseurs » dans

les manoeuvres d'Essex que dirigeait le general French. Dans la derniere

guerre, Wynne a commande la 10e brigade d'infanterie et a ötö blesse aux
bords de la Tugela. En fait d'autres campagnes, il a pris part ä la guerre
des Boers de 1881, ä l'expödition do Jowaki, ä la guerre de l'Afghanistan et

ä l'expedition au Soudan de 1884-1885.

L'officier anglais qui peut se vanter d'avoir avance le plus rapidement,

c'est sans conteste Sir Archibald Hunter, qui vient d'etre promu gönöral,

ä quarante-neuf ans, et qui succede au gönerai Lord William Seymour
en qualite de lieutenant-gouverneur de la Tour de Londres. En 1874, il ötait
nomme second lieutenant, puis lieutenant, en 1882 capitaine, en 1885 major,
en 1889 lieutenant-colonel, en 1894 colonel, en 1896 major-general, en 1900
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lieutenant-general, en 1905 general. II a pris part aux expeditions du Soudan

en 1884, 1885, 1886 ct 1889, ä la campagne do Dongola, aux expeditions
du Nil, et ä la derniöre guerre sud-africaine.

Le duc de Connaught est parti ä la fin de decembre pour une tournee

d'inspection dans le sud de l'Afrique. II est aecompagne du brigadier-general
John Maxwell et du capitaine J. Yarde-Buller. L'inspecteur gönerai

compte sejourner environ deux mois dans le sud africain pour inspecter les

troupes de la colonie du Cap, de la colonie de I'Orange River, du Transvaal
et du Natal. M. W.

CHRONIQUE DES ETATS-UNIS

(De notre correspondant particulier.)

Les grandes manoeuvres imaginaires du president Roosevelt. — Travail d'ete
des milices ; remarques auxquelles il donne lieu. — Concours de tir do
Sea Girt. — Faits divers.

Une fois par hasard, il est heureux que le public s'oecupe aussi peu, aux
Etats-Unis, des affaires militaires. Cela nous a evite de bien inutiles
perturbations, lors d'un evenement recent qui a passe presque inapercu en
dehors de l'armee. Mais il y aurait eu de quoi fournir de la copie ä la presse
sensationnelle, au journalisme jaune, comme on dit ici. Qu'on en juge Alors

que le crödit des mouvements de troupes avait etö reduit de 20 0/o par le

Congres pour l'annee fiscale courante, le prösident Roosevelt envoya des

instructions au War Department pour la concentration ä Newport-News de

deux escadrons du 15° de cavalerie, du 5e regiment d'infanterie, cles 3e et 4e

batteries de campagne et de la compagnie E du gönie, avec les services
accessoires correspondants. Trois transports devaient en meme temps etre

tenus prets ä embarquer cette colonne. Comme toutes ces Operations
devaient rester dans le plus grand secret, il est facile de concevoir que l'ötat-
major general, absolument surpris dans la quietude des vacances, ait prete
ä M. Roosevelt Ies intentions les plus tenebreuses. Les bons bureaucrates
du General Staff virent passer devant leurs yeux les fantömes de Boulanger,
et de la kyrielle des dietateurs sud-amöricains. Les Congressmen qui eurent
vent de la chose l'envisagerent ä un point de vue plus pratique : c'est ainsi

que se repandit le bruit que la petite armöe en question ötait destinee ä

operer un debarquement au Venezuela ou ä Saint-Domingue.
Bientöt on eut le mot de l'önigme: le president, qui ne peut se consoler

de la suppression des manoeuvres combinees des reguliers et de la milice,
aurait, dit-on, voulu faire, tout au moins, un essai de mobilisation
partielle d'une colonne des difförentes armes. Cette colonne aurait ötö trans-
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portöe par mer du cöte de Portland, en Maine, et de lä serait retournee
clans ses garnisons par voies de terre. Tout devait s'effectuer ä l'improviste
et d'une facon tout ä fait confidentielle, afin de placer les troupes autant

que possible dans les conditions de la guerre. On ne voit pas tres bien quel
aurait ötö l'intöret pratique d'un exercice de ce genre. M. Roosevelt, qui a

plus d'un point de ressemblance avec l'empereur d'Allemagne, a peut-etre
cede ä la tentation de faire une manoeuvre « ä la Guillaume ». Peut-etre
aussi voulait-il forcer la main au Congres et ä l'ötat-major general, et les

entrainer, malgre eux, dans des exercices d'automne. Mystöre!
En tous cas les calculs faits au General Staff montrerent bien vite que

les crödits etaient insuffisants. Au ministere de la guerre on est d'ailleurs
convaincu de I'inutilitö des manoeuvres, comme celles essayees les annees

pröeödentes ä West Point et ä Manassas. Nos troupes röguliöres sont trop
disseminees pour qu'on puisse constituer avec elles des corps de manoeuvres

d'un effectif serieux, et quant aux milices, leur instruction pröparatoire

est trop faible pour qu'elles retirent un benefice quelconque d'opörations

qui sont döjä compliquees et fatigantes pour les permanents eux-memes.
Le budget de 1906-1907 ne comportera pas plus que celui tle 1905-1906

de credits pour combined maneuvers.

U faut s'y resigner; nos gardes nationales sont encore dans l'enfance et

ce n'est que par de longs et patients efforts, surtout de la part des

commandants de compagnie, qu'on arrivera ä leur donner une valeur relative.
Meme dans les villes, oü les diverses unites d'un rögiment sont groupöes,
c'est l'action des capitaines respectifs qui est le facteur principal de

l'instruction et de la solidite du corps. Le colonel, si bon qu'il soit, ne peut amener

son regiment ä im haut degre d'efficacite quand ce facteur fait defaut.

Malheureusement peu de capitaines de milices, chez nous, semblent se

rendre compte de l'importance de leurs fonctions : ils se laissent aller, trop
souvent, au train train commode du maniement d'armes, des parades et des

evolutions du hall ä manoeuvres, tandis quele service en campagne, l'etude
du terrain sont relegues dans les accessoires.

Le service en campagne, dans toutes ses branehes, voilä le veritable

point faible de nos gardes nationaux ä l'heure actuelle. Tout le monde le

sent; mais les Etats, oü l'on essaye de remedier au mal, forment l'exception.
II est ä noter toutefois que cette annöe le camp de Peekshill, dans lequel on

reunit une partie de la milice de New-York et celui de Harper's Ferry, en

West Virginia, pour la milice du district de Columbia, ont ötö conduits avec

un esprit pratique qui fait honneur ä leurs commandants. II y a lieu d'espö-

rer que peu k peu, dans ces encampments, on finira par laisser de cöte les

« bagatelles de la porte », melange des traditions miliciennes d'un autre
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äge avec les tendances trop sociales des soldats citoyens, et que le temps
tres court passö dans les camps sera employe du premier au dernier jour ä

des exercices serieux.

Les divers rapports sur les campements de cet ötö font ressortir que,
contrairement ä ce qu'on espörait, l'augmentation de solde accordöe aux
miliciens pour leur journee de presence, n'a pas eu pour effet de diminuer
le nombre des absents. Cela n'a rien d'ötonnant. Au taux oü sont les salaires
et les appointements aux Etats-Unis, ce n'est pas l'allocation de 2 fr. 50 ou
d'un dollar par jour qui pourra döcider les artisans ou les employes ä quitter

pour une semaine des occupations lucratives, et, dans nombre de cas, ä

risquer de mecontenter leurs patrons et employeurs.
Des rapports il resulte encore que presque partout le service de garde

est insuffisamment connu; mais que, naturellement, au point de vue de l'en-
durance, de la connaissance des petits details dont est fait la vie sous la
tonte, et aussi de l'utilisation des accidents de terrain, les milices du Far
West, d'Arizona, par exemple, composees d'hommes qui passent leur
existence en plein air, sont bien superieures aux troupes, peut-etre plus fortes
en theorie, des grands Etats de l'est et du centre.

II semble, soit dit en passant, que l'on devrait favoriser davantage qu'on
ne le fait la formation de corps de milices dans cette partie de l'Union, oü

non seulement les hommes sont habituös aux fatigues et aux intempöries,
mais la plupart d'entre eux sont accoutumes des leur enfance ä manier un
cheval et ä se servir d'un fusil de chasse. C'est dans cette population agreste,
un peu primitive si l'on veut, que se trouverait le meilleur de nos forces de

deuxieme ligne et non pas chez les garcons de magasin et les ouvriers de

manufactures de Fest du Mississippi que jamais nous n'arriverons ä
transformer en soldats, quoi que nous fassions.

Si un jour les Etats-Unis ont ä lutter sur terre contre les armöes d'une

grande puissance europöenne, ils auront sans doute, comme on dit vulgaire-
ment, du fil ä retordre; mais enfin ce n'est pas une raison pour oublier
qu'une des grandes victoires de notre histoire nationale, celle de Benning-
ton, a ötö remportee sur un ennemi superieur en nombre et en technique
militaire, par des troupes mal organisees, dont Funique avantage ötait de

savoir tirer juste et utiliser les accidents de terrain.
Dans plusieurs regions on a appliquö le principe dont j'ai döjä eu l'occasion

de vous entretenir et qui consiste ä röunir dans un meme camp local,
des corps reguliers et des regiments de milices. Ces derniers ont evidemment

beaucoup ä gagner dans le contact. Toutefois l'experience montre que
les reguliers ne font pas toujours preuve d'un bon esprit ä l'ögard de leurs
« camarades » de la garde nationale. Souvent les officiers meme de l'active
tournent les miliciens en ridicule et leurs soldats s'abstiennent de saluer les

officiers de milice. De tels errements ne sont certes pas de nature ä encou-
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rager les gens qui, en somme, sont Obligos de faire des sacrifices, pöcuniaires

et autres, pour servir leur Etat.

En attendant le temps oü l'on aura pu trouver une Solution au probleme
de l'instruction de notre milice volontaire, il faut se contenter des rösultats
obtenus en matiere de tir. Et sous ce rapport on a vraiment lieu d'etre
satisfait. Dans ma derniere chronique, je mentionnais les efforts de la
National Bifle Association, pour raviver parmi les Americains le goüt du

plus beau et du plus utile des sports. Parallelement avec cette institution
il s'est forme .aux Etats-Unis un National Board for the Promotion of Bifle
Practice qui, sous l'autorite du ministre de la guerre, est Charge de tout ce

qui concerne les concours de tir officiels, l'organisation d'une röserve de

tireurs d'elite et la cröation de Stands et champs de tir dans toute l'etendue
du territoire. C'est sous la direction de ce comitö que viennent d'avoir lieu,
en septembre dernier, les concours de Sea Girt, en New-Jersey.

Lorsqu'on songeait ä la döcadence du sport du tir dans ce pays,
döcadence due en partie ä la disparition progressive du gibier et ä la faveur, de

jour en jour plus grande, dont jouissent les jeux athlötiques, quand on pensait

ä l'indifförence de la presse et ä la tiödeur des militaires eux-memes ä

l'ögard des matches de ces dernieres annees, le spectacle prösentö par le
stand de Sea Girt, cet ötö, tenait du merveilleux.

A Fort Riley, en 1904, ce n'est qu'ä grand'peine que l'on obtint, pour le

concours national individuel, 36 entrees. A Sea Girt ily en eut 657. En 1904,

19 equipes se prösentörent au National Team Match; en 1905 on en compte
37. Quelle meilleure preuve de l'interet excite par le concours de cette
annöe que l'envoi ä New-Jersey d'une öquipe par la garde nationale d'Ho-
nolulu?

Le stand de Sea Girt est sans contredit le plus beau de l'Union. Le
terrain, les bätiments, les cibles, etc., ont coütö ä peu pres un million et demi
de francs. C'est lä que chaque annee les cinq regiments de la garde
nationale de New-Jersey viennent faire, par compagnie, leurs tirs ä la cible.

Pour le concours de 1905 on a campe les tireurs — un millier environ
— dans un Square avec une avenue centrale coupee ä angle droit par
quarante avenues, vingt [de chaque cötö. Les rues portent les noms des Etats
dont elles logent les equipes, et elles se suivent dans l'ordre d'admission do

ces Etats dans l'Union.
Le National Board a l'intention de demander au Congres des subventions

annuelles pour doter successivement tous les Etats, territoires et colonies,
d'un champ de tir pareil ä celui de Sea Girt. Les legislateurs de Washington.
ötant beaucoup plus enthousiastes du tir que des grandes manceuvres, et le

comite en question ayant ä sa töte des personnalitös tres influentes en poli-
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tique, il est fort probable que le projet du National Board ne rencontrera

pas de sörieuses difficultös. S'il se realise, il n'y aura pas de nation au
monde qui puisse rivaliser avec les Etats-Unis, sous le rapport de l'organisation

des champs de tir.
Le principal trophöe militaire de Sea Girt etait le President Match, pour

le ehampionnat militaire des Etats-Unis. II devait etre decernö au tireur
ayant realise le plus grand nombre de points k 200, 500, 600, 800 et 1000

yards, sept coups ä chaque distance (tir lent) plus dix coups ä 200 yards k

tir rapide et vingt coups en tirailleurs ä distance variable *. Le match a ötö

gagne par un sergent de la garde nationale d'Ohio avec 292 points, presque
le maximum possible.

Le feu en tirailleurs attira particulierement l'attention des spectateurs.
Les cibles, pour ce tir, consistent en deux silhouettes de tireur, l'une age-
nouillee, l'autre couchee. Le feu commence, lentement, ä 600 yards et
continue k diverses distances, en avancant, jusqu'ä vingt coups. Le magasin
doit etre vidö en vingt secondes — on sait qu'il contient cinq cartouches. —
Le maximum de points possible est 100 (vingt touches surla silhouette
couchee ä cinq points chaque). C'est un milicien de Massachusetts qui remporta
le prix de ce genre de tir avec 91 points.

En terminant, mentionnons un changement survenu dans la direction
des importantes manufactures de cartouchiöres tissöes du general Anson
Mills 2. C'est un syndicat qui a repris cette vaste entreprise, dont les fabriques

se trouvent ä Worcester (Massachusetts), Paris, Londres et Berlin.
II est ä noter que les ceintures ä cartouches Anson Mills ont ötö adoptees

par les Etats-Unis, l'Angleterre et cinq republiques de l'Amörique du Sud.
11 parait que la Russie en fait en ce moment l'essai.

CHRONIQUE FRANgAISE
(De notre correspondant particulier.)

L'annee 1905. — L'etat moral et materiel de notre armee. — Les prochaines
manceuvres d'automne. — Encore les « discours d'un capitaine ä ses
soldats ». — L'endivisionnement de l'artillerie. — Necrologie.

Une grande reforme marque l'annee qui vient de finir: l'adoption du
Service de deux ans. Non que ce raecourcissement de la duröe du service ait,

1 Le trophee consiste en une medaille de ehampionnat, une lettre autographe du
president et 25o francs.

2 Voir la Revue militaire suisse du mois de fevrier 1904.
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en soi, une grande importance. Mais on a fini par comprendre qu'il faut ra-

jeunir les institutions militaires et les mettre en harmonie avec la
Situation nouvelle crööe par ce raccourcissement (ou plutöt avec la Situation
nouvelle dont ce raccourcissement est l'indice).

Quand je dis qu'on a fini par le comprendre, je considere un peu mes
dösirs comme des realitös. A vrai dire, en effet, on n'a, de cette necessite

de progres, qu'un sentiment assez confus. Nous avons l'air de ces

voyageurs ögares dans une foret dont ils voudraient bien sortir, mais qui ne

savent pas quelle direction prendre. Au lieu d'une grande rövolution döcou-

lant de la proclamation de quelques prineipes theoriques fondamentaux,
comme a etö la Döclaration des droits de l'homme, c'est ä de petites röformes

que nous assistons, dont la juxtaposition finit bien par former une
revolution, mais une rövolution quelque peu incohörente et fragmentaire. Je

I'ai dit ä propos de la revision du service interieur (c'est aujourd'hui meme

que doit etre döposö le rapport de la commission nommöe ä cet effet); on
n'a pas vu toute l'ötendue des devoirs nouveaux qui incombent ä l'armöe,
et dont l'adoption de la loi Rolland ne regle qu'un point special. M. Berteaux
n'a pas ötö de taille ä embrasser l'ensemble de la täche indispensable.
M. Etienne n'est pas plus capable que son devancier d'accomplir la grande
oeuvre dont chacun, je le repöte, sent vaguement la necessite. II s'agit
de döterminer l'orientation ä donner aux moeurs et aux institutions
militaires. Qui s'en chargera'?...

Pendant la periode de malaise qui rösulte de cette incertitude,
l'Allemagne a paru vouloir nous pousser ä la guerre, et peut-etre l'Angleterre
aussi. L'opinion en a ötö fort impressionnee. Des articles pessimistes ont

jete l'alarme. Quelques voix rassurantes ont pourtant fini par se faire
entendre, et un certain calme est revenu.

II faut l'avouer: l'alerte n'aura pas ötö tout ä fait inutile, encore qu'elle ne

paraisse pas devoir rendre tous les services qu'il aurait fallu. On a pare au plus

presse: les approvisionnements insuffisants ont ötö complötös; les ouvrages
nögligös ont ötö mis en ötat de se defendre. 11 reste assurement beaucoup ä

faire ; mais, tout au moins, en ce qui concerne le materiel, on a beaucoup
fait. D'autre part, les organisateurs francais de la guerre ont songe avec
plus d'ömotion que de coutume aux responsabilites qu'ils auraient ä assu-

mer, le cas öchöant, et auxquelles ils doivent d'ores et döjä se preparer. Lo
genöral Brugere, gönöralissime eventuel, aide du gönerai Bonnal, son major-
general non moins eventuel, a elaborö un plan de campagne qui n'est
malheureusement pas le meme que celui que l'etat-major general de l'armee ä

arrete'. Cet ötat-major general, de son cöte, s'est demande si les quartiers-

1 On dit que, pour eviter cette dualile et les conflits qui risquent d'en decouler,
l'autorite superieure songe ä attribuer lc röle de generalissime (c'est-ä-dire de comman-
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gönöraux ötaient prets ä fonctionner dans de bonnes conditions. Et il a du

s'avouer qu'il y avait, ä cet ögard, bien des dötails qui laissaient ä desirer.
Les officiers brevetes que fournit l'Ecole de guerre sont mal utilises: on ne

tire pas tout le parti possible de leurs aptitudes speciales et de leurs hautes
etudes ; on ne les prepare pas assez ä etre les auxiliaires des chefs dont ils
peupleront les quartiers-generaux.

C'est lä, je pense, le plus grave danger qui menace notre armee. Le
commandement est insuffisant, pour diverses raisons, dont le gönerai
Pedoya enumerait recemment les principales, en reconnaissant que lui-meme
en avait ötö victime le tout premier. Mais ce qui aggrave son insuffisance
c'est qu'il est mal seconde. On incline aujourd'hui ä admettre que les chefs
de l'armee japonaise avaient moins de reelle valeur qu'on ne leur en a
supposö, mais qu'ils etaient pousses et admirablement servis par leur entourage,

ayant pour collaborateurs des jeunes gens instruits, ardents, devoues,
sachant travailler: avec des outils aussi bons, l'ouvrier pouvait se dispenser
d'etre un maitre. II lui suffisait de se laisser guider pour faire de la bonne

besogne. Aussi bien faut-il rappeler ici le röle que les Miiffling, les Gneise-

nau, et tant d'autres, ont jouö dans l'armee prussienne Ces conseillers,
trös ecoutes, ont rendu les plus grands services aux gönöraux auxquels ils
ötaient attaches. II y a, dans lesjeunes generations qu'a formees l'Ecole de

guerre, une foule d'officiers tres dignes d'etre ecoutes. Malheureusement,
on ne les laisse pas parier, et on les met dans des situations telles qu'ils ne

peuvent etre entendus.
On s'en est rendu compte en haut lieu, et il est ä esperer — on doit le

souhaiter, en tous cas, — que des mesures seront prises en consequence,
gräce auxquelles le commandement de notre armöe sera rajeuni et fortifiö.
Qu'importeront alors les defectuositös de l'outillage? Car, malgre ce que je
disais tout ä l'heure, je crois qu'il est beaucoup plus utile d'avoir de bons

ouvriers que de bons outils. Meme si les forts d'arret manquent de force de

resistance, meme si nos approvisionnements en vivres sont un peu defrai-
chis, meine si nos röserves en munitions ne sont pas « colossales », meme si

notre artillerie lourde est insuffisante, avec des chefs capables et bien
secondes on pourra faire quelque chose. On ne pourra rien faire, meme avec

im materiel excellent et nombreux, si les generaux sont mediocres et si
leurs ötats-majors le sont aussi.

II y a d'autres progres encore ä realiser: il est urgent de changer la
mentalitö de notre corps d'officiers. Je suis de ceux, on le sait, qui n'atta-

dant du groupe drincipal d'armees) au chef de l'etat-major general. On rattache ä cette
preoecupation la recente investiture du general Brun qui, jusqu'ä present, « faisait
fonctions » et qui vient d'etre titularise. Mais j'ai peine ä accepter cette explication, et

je nc la reproduit que sous toutes reserves.
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chent pas une grande importance intrinseque ä l'affäire des fiches. Elle n'a

cause qu'un trouble superficiel, ou, si on pröfere, eile n'a fait qu'amener ä

la surface les manifestations d'un mal interne. Nous souffrons d'un singulier

manque d'altruisme pour ne pas appeler par son nom notre egoisme par-
ticulariste.

Est-ce ä cause des fiches, par exemple, que la commission des Ecoles

militaires ne fait rien Non, c'est parce que tout esprit de solidarite faisant
döfaut, on la traite en ennemie. Les diverses directions d'armes l'empechent
de fonctionner: on lui refuse des fournitures de bureau Elle ne trouve pas
de local oü sieger! On voit en eile une geneuse, une empecheuse de dormir

en rond. Elle a beau se faire toute petite pour n'effrayer personne, tout le

monde a peur d'elle, et eile est boycottöe. Si bien que, tout en ötant
admirablement organisöe sur le papier, eile ne produit rien.

Au surplus, c'est lä un autre de nos travers. Nous croyons avoir assez

fait en ödictant des reglements sans veiller ä ce qu'il en soit tenu compte.
On proclame la nöcsssitö de l'öducation morale du soldat; on encourage

par ci par lä quelques unes des personnes qui s'en sont occupees. Et c'est

tout. Quand il s'agit d'un effort quelconque pour mettre sa conduite en

accord avec les thöories que l'on professe, tout le monde se derobe. On se

contente de phrases, on ne va pas au fait.
Voici, en particulier, le cas des sous-officiers. On a dit et redit qu'il faut

pousser aux rengagements aujourd'hui plus que jamais. L'application de la
loi du 21 mars dernier (service de deux ans) exige le concours de gradös
subalternes de choix. On a donc promis d'assurer des avantages particuliers
aux cadres införieurs. Mais qui se soucie de tenir cette promesse Les

jours passent; les interesses attendent toujours. Et il faut que l'initiative
privöe suppelee au zele de l'administration ou qu'elle le provoque.

II n'y aura pas de manoeuvres d'armee l'automne prochain, mais seulement

une manoeuvre de corps d'armee, pour le 2C corps (Amiens, general
Debatisse).

A cette manceuvre, prendront part des troupes dont j'ignore encore la

provenance. On sait seulemennt que la 3e division de cavalerie, les bataillons

de zouaves stationnös ä Paris, le 26e bataillon de chasseurs et quelques

autres corps y seront employes. On sait aussi que l'une des divisions
d'infanterie du 2e corps (la 4e, general Pelecier), sera portee ä l'effectif de

guerre et qu'elle sera, en outre, dotee des principaux elements des

Services de l'avant, qui fonctionneront en liaison avec des services de
l'arriere.

Comme vous le voyez, il sera ainsi donnö satisfaction ä une partie des

desiderata exprimes ici-meme, le mois dernier, par le capitaine E. Balödyer.
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A ces desiderata se rattache encore da decision prise de faire executer,
cette annöe, un exercice de mobilisation: un escadron de reserve et un

groupe d'artillerie seront mis sur pied de guerre aux moyens de chevaux
do requisition, si... si le Parlement vote une loi spöciale sans laquelle cette
experience ne peut avoir lieu.

D'ailleurs, les mesures arrötees pour les manoeuvres d'automne ne seront

appliquees que si les credits prevus ä cet effet au projet de budget de 1906

sont aecordös par les Chambres. Or, le rapport de M. L.-L. Klotz n'est pas
encore termine. II est peu probable qu'il soit distribue avant le 22 du mois
courant.

Sous ces reserves, une manoeuvre de forteresse sera executee devant la
place de Langres, sous la direction du general de division, membre du

Conseil superieur de la guerre, president de la commission d'ötudes de la

guerre de siege.

L'attaque sera sous les ordres du gönerai Deckherr, commandant le

7° corps, et la döfense sous ceux du gönöral Comille, gouverneur de

Langres.
Une manoeuvre d'ensemble de cavalerie, dirigöe par le gönerai Burnez,

prösident du comitö technique de l'arme, sera executöe par les I" et 5e

divisions (Paris, general Gillain, et Reims, genöral Mayniel.)
Les troupes coloniales partieiperont, dans la mesure des credfts qui leur

seront affectes, aux manceuvres des troupes mötropolitaines des regions de

corps d'armee oü elles sont respectivement stationnees.

II en sera de meme des bataillons de chasseurs ä pied.

La plupart des regiments d'infanterie marcheront aux manoeuvres avec
leurs quatre bataillons, sauf ceux dans lesquels aucune compagnie du 4e

bataillon n'est normalement constituee.

Les dispositions de l'instruction du 18 fevrier 1895 (titre III, art. 32),

relatives aux travaux de campagne devront etre tres exaetement appli-
quöes.

Dans l'infanterie, on profitera des manoeuvres pour familiariser les
chefs de bataillon avec l'emploi des voitures de compagnie, en mettant
ces voitures, successivement et en totalite, ä leur disposition dans chaque
regiment.

Le nombre des voitures de compagnie ä emmener aux manoeuvres ne

doit jamais etre inferieur k une par bataillon, et lorsque les ressources en

chevaux le permettront, il y aura interet ä augmenter ce nombre.

Cette reeommandation s'applique surtout aux regiments ä trois bataillons,

oü il est ä desirer que chaque chef de bataillon puisse, comme dans

les rögiments ä quatre bataillons, disposer ä tour de röle de quatre voituree
de compagnie.
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La circulaire du 27 döcembre, de laquelle j'extrais ces details, rögie
ögalement la question des camps d'instruction.

Dans les 1er, 2e. 6e, 10e, lle, l?e, 13e, 16° et 20° corps d'armee qui, sur
leurs territoires ou ä proximite, disposent respectivement des camps
d'instruction de Sissonne, Chälons, Ccetquidaui, la Courtine, Larzac et Mailly, les

generaux commandant les corps d'armee sont autorises ä faire etat de
l'ensemble des credits dont ils disposeront au titre des manceuvres d'automne et
de garnison, ainsi que pour l'execution des tirs d'infanterie, en vue de faire
des evolutions combinees dans les camps, d'assurer l'execution des tirs et
d'organiser les manceuvres d'automne et de garnison au mieux de l'instruction

des troupes sous leurs ordres.

Au camp de Chälons, la 7e division du 4e corps d'armee et la 10e

division du 5e corps d'armee executeront des evolutions combinees et des tirs,
et, de meme, au camp de Mailly, la 6e division du 3e corps d'armöe.

Le mois dernier, j'ai signalö les"Discours d'un capitaine a ses soldats,
discours que je n'avais fait que parcourir. Depuis, je me suis offert le regal
de les lire. Regal savoureux. C'est original, c'est personnel, c'est vibrant,
c'est chaud, c'est nourri, c'est distingue. La forme est d'un art achevö. Le

capitaine Charles Jacob a beau se defendre de toute pretention littöraire,
son livre est de la littörature, de la trös bonne litterature. On trouve
dedans, avec önormement de conviction, de la rhetorique, beaucoup de rheto-
rique, mais — je le repöte — de tres bonne rhötorique. L'auteur, — l'orateur,

si vous pröferez, ¦— se laisse griser par ses propres paroles. II ne pese

pas ses arguments avec precision ni ne les soumet ä une critique vraiment
scientifique. II fait si grande la part ä l'imagination que tel de ses chapitres
est intitule: « Le roman d'une dösertion » Et c'est bien un roman, en effet,
invente de toutes pieces, avec des efforts de psychologie interessants, mais

un peu artificiels.
J'avoue que, pour ma part, je ne trouve pas trop probantes ces histoires

de « morale pratique », ces recits ä these, dont le conteur arrange les

peripeties suivant les secrets dösirs de ses idees pröconcues. II me semble

que les auditeurs ä qui on fait avaler tout cela sont vraiment plus complai-
sants que nature. Les Francais ne sont pas si credules, et ils marchandent,
d'ordinaire, leur confiance. En depit d'heureuses rencontres de mots, malgrö

de charmantes trouvailles d'idöes et de sentiments, je suis choque lorsque

je vois le chef abuser de sa Situation pour arracher aux hommes qu'il
interroge la reponse qu'il veut obtenir. Aucun d3 vous, n'est-ce pas 1 dit-il
ä ses hommes, n'osera publiquement declarer devant moi qu'il n'est soldat

que parce qu'il y est forcö, que parce qu'il ne peut pas faire autrement, que
parce qu'il y a des gendarmes et le conseil de guerre.
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Eh! parbleu, oui: personne ne se permettra, le pensät-il, de le dire. Mais

l'important est-il de le penser ou de l'exprimer J'ai eu pour capitaine, moi

qui vous parle, un officier qui est devenu un trös remarquable genöral:
intelligent, önergique, cräne. II avait un regard fascinateur, et il en usait.
II aimait ä dire, sür de la reponse : « Regardez-moi bien en face, les yeux
dans les yeux, fixement, et dites-moi si j'ai l'air de quelqu'un dont on se paye
la töte. » — « Oh! oui, » lui repondit une fois un fournisseur civil et, par
consequant independant, auquel il avait, par mögarde, pose la question
qu'il n'avait jamais adressee jusque lä qu'ä ses subordonnös hiörarchiques.
II se trouvait avoir affaire, pour la premiere fois, ä un homme libre.

Le capitaine Jacob profite, lui aussi, de ce qu'il parle ä ses subordonnös.

Mais, voulant les convaincre, pourquoi cherche-t-il k les tromper D'apres
lui (page 10), la caserne «n'est pas un lieu oü un gars de vingt ans pönötre
entre deux gendarmes. On y entre gaiement, la tete haute, avec fierte »

— Mais non, röpondront les conscrits. On nous a amenös en troupeau, escor-
tös d'un piquet en armes, baionnette au canon. Nous ne faisions pas les

farauds en arrivant, ni les cränes. Vous le reconnaissez vous-meme, page
72:

Quand on arrive au regiment, sitöt la grille franchie, on tend le dos....
Quelle est la tuile qui va me tomber sur la tete Oü est-il le caporal, le
sergent, l'officier, qui va me prendre en faute, me rudoyer, me « coller au bloc ?»

Non: il ne faut pas attribuer aux gens des sentiments opposes ä ceux

qu'ils ont effectivement öprouvös, faute de quoi ils ne croiront pas ä votre
clairvoyance, et, quand vous leur depeindrez de chic l'etat d'äme probable
d'un döserteur, ils penseront que c'est de la psychologie exclusivement ten-
dancieuse. Qui veut trop prouver ne prouve rien.

Je tenais ä formuler cette reserve. Je n'en döclare pas moins que les

Discours du capitaine Jacob m'ont beaucoup plu. Ils contiennent des «

Couplets » de tout premier ordre. Et puis, ils sont gais, et je pense comme
l'auteur: « Dans notre mötier, la gaietö est une vertu, et les tristes ne reus-
sissent point».

*
» *

Le principe du rattachement des le temps de paix des rögiments d'artillerie

de campagne aux divisions avec lesquelles ils sont destines ä marcher
en temps de guerre, ce principe comportait comme corollaire leur Subordination

aux commandants de ces divisions. Mais les devoirs de ces generaux
n avaient pas ete precisös avec assez de soin, et, pour cette raison ou pour
d'autres causes, l'artillerie avait fini par ne plus döpendre de personne.
Soustraite au contröle de ses chefs techniques, eile n'ötait pas efficacement
soumise ä celui de ses chefs tactiques. Personne ne l'inspectait, ne la sur-
veillait. Personne n'y sentait sa responsabilite engagee. Et c'est k ce
fächeux etat de choses que le döeret du 8 de ce mois a voulu mettre fin. De

quoi on ne peut que se feliciter.
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Mais — chose curieusc! — cette mesure arrive juste au moment oü eile
a perdu un peu de sa raison d'etre.

Car, naguöre, c'ötaient les rögiments divisionnaires qui etaient places
sous Tautoritö des göneraux de division. Aujourd'hui c'est meme l'artillerie
de corps qui leur est subordonnee en temps de paix alors que, en temps de

guerre, eile releve directement du gönerai commandant le corps d'armöe.
Döcidöment, ces problemes d'organisation sont de veritables casse-tete,

d'une complexite epouvantable. Quelle Solution qu'on adopte, on prete
toujours ä la critique. Ce n'est pas ä l'irreprdchable qu'il faut tendre, c'est Ie
moins mauvais qu'il suffit de chercher ä realiser.

Le general Saussier, qui vient de mourir, s'est acquis une sorte de

popularitö par sa rondeur, par sa bonhomie, par un certain sans-gene dans sa

tenue, par sa röputation de bravoure et par ses affirmations de republica-
nisme. II est un des premiers gönöraux qui aient accepte de bonne gräce lc
regime actuel, et celui-ci lui en a su grö. II l'a couvert d'honneurs et appele

aux plus hautes fonctions. En vertu d'une sorte de consentement tacite, on

a orne de toutes les qualites, on a nimbö d'une auröole, ce brave soldat qui
n'etait certes pas ime nullitö, ni meme une mödioerite, mais qui enfin ne
sortait pas beaucoup de l'ordinaire. Ni son intelligence, ni son savoir, ni son
ardeur au travail, ne le mettaient hors de pair. On n'en a pas moins fait de

lui le gönöralissime öventuel de notre armöe. (La fonction a meme ötö crööe

pour lui.) On l'a maintenu, ä titre honoraire, en activite de service au delä
de sa limite d'äge, et il a fallu qu'il en arrivät ä la decrepitude pour qu'on
se decidät ä le laisser entrer dans la retraite. La mort vient de l'y aller
chercher.

Elle a egalement pris dans Ia retraite le general Faverot de Kerbrech,
plus connu comme öcuyer que comme militaire. Exellent cavalier, tres
savant dans la technique equestre, il fut moins un officier de troupe qu'un
habile dresseur. II fut attache aux ecuries de l'empereur, puis ä l'ötat-
major du marechal de Mac-Mahon. En dernier lieu, il ötait inspecteur gönöral

des remontes; cette place convenait ä ses aptitudes. II l'a quittee en

1902, ä l'äge de 65 ans.

Les tableaux d'avancement viennent de paraitre. On ne les trouve point
bons, mais on s'attendait ä ce qu'ils fussent beaucoup plus mauvais. A l'ins-
tigation du nouveau directeur de l'Ecole de guerre, une place considerable

y a etö faite aux officiers brevetes. Bt c'est peut-etre lä le caractere le plus
saillant.
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CHRONIQUE ITALIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Campagne antimilitariste. — Reforme de la justice penale militaire. —
Organisation du haut commandement. — La gymnastique militaire. — Changement

de ministre de la guerre.

Voilä longtemps que los partis qui s'intitulent socialistes, et qui sous
cette etiquette trop generale et trop imprecise masquent souvent tout
autre chose que le dösir de la paix sociale, ont commence leur
campagne de destruction de tout ce qui sert de soutien ä l'ordre. Mais dans
l'annöe qui vient de s'öcouler, la lutte a pris un caractere plus marque de

violence et d'acharnement. Particuliörement dans l'Italie septentrionale
olle est devenue menacante. Apres les grandes manceuvres du mois de

septembre auxquelles ont pris part un grand nombre de reservistes, les socialistes

'se sont mis en devoir de recueillir toutes les plaintes des mecontents

pour en faire l'objet de leurs döclamations. II s'agissait de ne pas perdre un
moment avant la fin de novembre, date de l'appel de la classe, et ils n'en

ont, en effet, perdu aucun. Ils ont poursuivi une double tactique: gagner les

soldats döjä sous les drapeaux pour preparer le milieu ambiant des futures
recrues et detourner ces dernieres de leur devoir.

Tous les moyens furent employes pour röpandre le mecontement dans

les regiments; en cachette, des manifestes, proclamations, libelles antimo-
narchistes, antimilitaristes et meme anarchistes furent introduits dans les

casernes. Les socialistes cherchörent ä se eröer des intelligences dans la
place ä l'aide de jeunes soldats catöchises avant leur recrutement. Le
ministre de la guerre toujours bien informe, fit procöder ä une enquete
simultanement dans toutes les casernes. Le resultat en fut tres satisfaisant. On

constata que dans un petit nombre de rögiments, quelques soldats seulement

entretenaient des relations avec les comites subversifs. C'est dire qu'ä
la caserne, le milieu ambiant est encore pur et sain.

Les antimilitaristes organisörent alors une campagne en dehors de la
caserne, clans les milieux civils, pour atteindre et entrainer les milliers de

jeunes gens appeles au recrutement. Des comites furent constitues dans les

plus grandes villes, des conförences organisees, des journaux, des livres,
des opuscules publies, des affiches collees sur les murs, dans lesquelles les

« amis du peuple » s'adressaient aux « futurs esclaves de l'armee ». Pour

decourager les jeunes citoyens de leurs devoirs, ils leur depeignaient le

soldat comme soumis ä une vie toute de sacrifices, de mauvais traitements,
de sujötion et de tortures. Ainsi les partis socialistes qui se posent

toujours comme les Champions de la verite, faussaiont celle-ci dans leurs
discours. Ils omettaient avec soin de signaler tous les ordres et toutes

190O 6
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les circulaires que, chaque annöe, le ministre de la guerre et les commandants

de corps d'armöe, adressent aux officiers pour leur recommander de

traiter avec bienveillance les soldats en gönöral, les recrues en
particulier. Je rappelle ä ce sujet quelques passages d'une circulaire signöe

par le ministre de la guerre Pedotti pour le Xc corps d'armöe, dont il ötait
le commandant:

Je rappelle la grande necessite d'eviter toute durete, toute äprete, dans
l'attitude vis-ä-vis du soldat. II faut veiller a ce qu'une teile faute ne soit commise

par aucun grade. L'autorite et le prestige des supörieurs ne sont pas
compromis mais raffermis au contraire par un traitement el un langage
correct et aflable, qui peuvent s'aecorder tres bien avec la fermete du commandement.

II est indispensable de proceder avec patience et avec une calme
perseverance pour faire penetrer dans l'äme du jeune soldat l'idee de devoir, de

diseipline. d'obeissance absolue, et d'eviter toute punition lorsqu'on ne sc trouve
pas cn face d'une mauvaise volonte manifeste. II est necessaire de reprimer les
fautes, mais il faut agir avec tact. et appliquer progressivement les punitions,
faisant large la part des simples observations et des simples reproches avant d'en
venir aux moyens plus graves. II est plus utile d'eperonner, d'encourager,
d'eveiller l'cmulation des bons et des actifs, quo de deprimer par la durete les

paresseux qui sont peu nombreux ou les retardös, dont l'inertie et les fautes
ont souvent pour cause la pauvrete intellectuelle, ou la surprise dans le contact

avec cette vie militaire si neuve pour eux et qu'ils imaginent remplie de

difficultes.
Parmi les types si divers dont se compose la classe des jeunes gens qui

chaque annee sont envoyes au regiment, et dont il s'agit d'uniformiser
l'instruction pour constituer un ensemble homogene de soldats diseiplines,
propres, instruits, prompts au sacrifice, iuabus des sentiments de devoir et d'honneur,

dans cette masse ne manquent pas non plus les ölöments refraetaires ä

notre oeuvre bienfaisantc. Ce sont presque toujours les jeunes gens qui avant
leur entree au service ont pris rang parmi les delinquants ou les criminels de

la societe civile et ont ete inocules dejä du virus de la prison. II est necessaire

d'exercer sur les individus de cette categorie une surveillance attentive,
de les soumettre ä un regime edueatif special pour empecher l'influence sur les
autres de leurs pernicieux exemples. Le cas echeant, il peut etre utile de recourir

ici ä l'avis du medecin militaire dont l'examen dira s'il s'agit de degeneres
et qui pourra fournir d'utiles conseils sur le systöme k adopter.

Pour energique qu'elle ait ötö, la campagne antimilitaire n'a pas atteint
son but. Les recrues se sont prösentöes rögulierement, tres rögulierement,
et sont arrivees en bon ordre au regiment. L'ceuvre trös active de leur
preparation et de leur instruction militaires se poursuit normalement et avec
succes.

Depuis 1881, on poursuit l'ötude d'un nouveau code pönal militaire. La
Chambre a ötö saisie de plus d'un projet, mais ce n'est que cette annöe-ci

qu'elle a pris le dernier en consideration. II s'agit de reformer eompletement
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soit notre code pönal, soit notre procödure, soit notre Organisation judiciaire
militaires pour les mettre mieux en accord avec les coneeptions modernes.

La voie est ouverte ä une röforme generale cle code pönal et de la procödure

penale non militaires ; les deux revisions pourront marcher de pair.
La Chambre a commence la discussion. J'attendrai l'adoption de la loi
nouvelle pour en degager l'esprit.

** *
Vous savez que nos armees n'existent en temps cle paix que sur le

papier. On connait les commandants de corps d'armee qui, en cas de mobilisation,

seraient appeles ä des commandements d'armee, et Ies etudes
relatives aux theatres d'opörations probables sont pretes. Seulement, les
officiers qui feraient partie de l'etat-major d'armee exercent encore en temps
de paix des attributions speciales, souvent trös importantes et trös absor-
bantes.

Par ces considerations, et d'autres encore, le ministro do la guerre a

pris la determination d'organiser des le temps de paix les etats-majors des

armees au complet. On obtiendra ainsi, par surcroit, les avantages suivants:
fusion et connaissance reeiproque des divers elements des commandements,

possibilite de faire etudier ä ces officiers avec pröcision et en temps et lieu
tous les problemes relevant de leur fonction; evitation d'un deplacement au
moment de la mobilisation de trois ou quatre commandants de corps d'armöe,

avec toutes les perturbations en resultant du haut en bas de la hierarchie;

occasion fournie aux chefs d'armee de connaitre les corps d'armöe et

les troupes sur lesquels ils exerceraient leur commandement.

Actuellement, nos generaux-inspecteurs et d'autres generaux encore,
sont ä la disposition du ministere de la guerre ; tous trouveraient un emploi
dans les nouveaux bureaux d'armöe, et les chefs d'armee prendraient le
Service des inspecteurs. Sur cette base, le ministre a arrete un projet dont il a

saisi la Chambre des döputös le 17 döcembre. On s'attend ä ce qu'elle l'a-

dopte sans autre. II ne charge d'ailleurs le budget que d'iin faible surcroit
de döpenses, 65 000 fr. au maximum.

Un senateur fort connu dans le monde des physiologues est le professeur

Mosso. On a sürement lu en Suisse son ouvrage original « Une ascension

au Mont-Roso en hiver ». Ce professeur Mosso a vivement interpele au

Senat sur l'öducation physique des soldats et des officiers. A son avis, on

ne fait pas assez pour cette öducation, et ses reproches au ministre de la

guerre ont amenö ceiui-ci ä presenter le tableau des exercices entrepris
dans l'armöe pour le döveloppement de la force et de l'adresse physiques
des officiers. Quelques mots sur ce sujet vous intöresseront :

Les recrues reeoivent naturellement, des leur arrivee, une instruction
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gymnastique; une heure au moins par jour lui est consacree. Les soldats

pratiquent en outre, fröquemment, les jeux gymnastiques, bases essentiellement

sur le principe de la course. Apres quelques mois, l'instruction
militaire proprement dite et les exercices en campagne obligent de reduire cette

partie du programme.
Les jeunes gens destinös au grade d'officier reeoivent en general,

pendant leur passage dans les ecoles militaires, trois lecons de gymnastique,
trois d'escrime et trois d'equitation par semaine. Outre les concours hippiques
militaires dans les regiments de cavalerie, il y a chaque annee, dans tous les

rögiments, un match d'escrime avec prix, et pour les soldats comme pour
les officiers, des exercices speciaux de natation, de canotage, de skis, de

cyclisme, de marche, etc., etc.

La gymnastique est donc tres cultivöe dans notre armöe. Ce qui manque
plutöt c'est la qualitö des maitres et les möthodes. Mais on a commence ä

ötudior les moyens de remedier ä ces insuffisances. C'est ainsi que nous
possedons aujourd'hui une öcole centrale cle gymnastique militaire, comme

nous avions döjä depuis longtemps une öcole prövötale d'escrime.-

Les explications du ministre ont paru rassurantes. Le senateur Pieran-
toni a fait valoir toutefois la necessite d'une röorganisation de la gymnastique

entreprise ä l'öcole primaire döjä, oü cette instruction est fort negligee.
On y prefere le surmenage intellectuel et les grandes theories.

A fin decembre, nous avons eu un changement ministeriel. M. Fortis et

quatre de ses collegues ont conserve leurs charges, mais les autres ministres
ont disparu, parmi lesquels le ministre de la guerre, general Pedotti. Son

successeur est le general Mainoni d'Intignano, commandant du Ier corps
d'armee, ä Turin. C'est un noble lombard, membre d'une famille qui s'est

toujours distinguöe par son patriotisme et par son esprit militaire.
Le general Mainoni a gagne ses epaulettes de sous-lieutenant de cavalerie

en 1859, ä la veille de la bataille de Solferino, ä Saint-Martin, ensuite
d'une brillante et hardie exploration. II a fait la plus grande partie de sa

carriere dans la cavalerie. En 1896, il commandait la division de Padoue;
en 1897, il fut nommö inspecteur general de la cavalerie; en 1902, commandant

du IVe corps d'armee ä Plaisance; en 1903, du Vc, ä Bologne.
On regrette partout dans l'armee la retraite comme ministre de laguerre

du gönöral Pedotti qui, pendant les vingt-six mois de son administration, a

imprime une reelle impulsion au progres dans l'armee, tant au point de vue
de son Organisation que de son esprit. II a lutte avec succes contre toutes
les campagnes anti-militaires, releve la diseipline et temoigne son esprit do

justice pousse jusqu'au scrupule. Son principal titre de gloire est d'avoir
realise l'equilibre des effectifs. Avant lui, l'envoi en congö avait lieu au
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mois de septembre; l'appel de la classe en avril. C'etait pendant six mois

le regne d'une vie lötargique dont la duröe a ötö röduite par l'appel de la
classe en novembre.

Le successeur du genöral Pedotti trouvera aplanie la voie dans laquelle
il pourra progresser sans difficultö.
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C'est un simple annuaire que nous annoncons, et encore ne semblerait-il
pas de nature ä interesser des lecteurs suisses qui n'ont avec les choses de
la marine aucun contact. Erreur! Dans la Situation politique actuelle, feuil-
leter ce petit volume est passionnant. Les chiffres qu'il aligne, ses statistiques.

sa nomenclature des vaisseaux de guerre, tout ce tableau des flottes
en continuel aecroissement, temoignent plus nettement que le plus copieux
des in-folios des pieoccupations nouvelles de la vieille Europe qui, de plus
en plus, cherche au-delä des mers le fondement de son existence öconomique

et transporte sur des rives exotiques l'histoire traditionnelle et toujours
repötee de ses conquetes et de ses rivalitös.

Mais eile se heurte, dans son ardeur combattive, ä deux elements
nouveaux qui tendent ä compliquer Ie probleme. Deux jeunes marines semblent
cn voie de surmonter la crise de la premiere croissance et hissent fierement
leurs pavillons sur les mers : les Etats-Unis d'Amerique et le Japon.

Un court expose permettra d'embrasser cette Situation dans son
ensemble.

L'Angleterre est toujours ä la töte des nations maritimes. On connait son
principe : Posseder une flotte dont la puissance döpasse les flottes röunies
des deux, si possible des trois nations les plus fortes apres eile. Jusqu'ici,
ce principe a öte strictement observe. Nous limitant aux vaisseaux de ligne
de moins de 25 ans et croiseurs cuirassös de moins de 20 ans, nous constatons

que l'Angleterre dispose de 84 bätiments (56 cuirasses, 28 croiseurs),
depassant 1 071 000 tonnes. La France, qui vient en seconde ligne, possede
26 cuirasses et 19 croiseurs, soit 45 bätiments depassant 421 000 tonnes;
l'Allemagne, au troisieme rang, 19 cuirassös et 6 croiseurs, 270 000 tonnes;
les Etats-Unis, 14 cuirasses et 7 croiseurs, 235 000 tonnes. Ces trois
puissances röunies aecusent ainsi un effectif tle 91 bätiments contre 84 ä
l'Angleterre, mais un tonnage de 926 000 tonnes, soit 145 000 do moins qu'elle.
gleterre.

Mais l'avenir est en voie. de transformer cette proportion. Les programmes
des constructions nouvelles jusqu'en 1910 portent la mise en chantier,

en Angleterre, de 19 bätiments, 290 000 tonnes, tandis que les Etats-Unis
en construisent 23, depassant 342 000 tonnes; la France 11, döpassant
155 000 tonnes; l'Allemagne 8, döployant 102 000 tonnes. En öliminant les
unites vieillies au 1er janvier 1910, ces trois puissances disposeront ä cette
date lä de 124 bätiments jaugeant 1 457 000 tonnes, et l'Angleterre de 95
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